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POUR UNE HISTOIRE DYNAMIQUE DES ARTS
DANS LA REGION ALPINE AU MOYEN ÄGE

Par Enrico Castelnuovo

Traiter, meme ä grands traits des (eventuels) caracteres particuliers de la

produetion artistique alpine ä travers le temps et l'espace, dans l'etat actuel
des connaissances, des recherches et des reflexions, serait temeraire, voire
impossible. II y a quelques annees, Hans Sedlmayr affirmait: «Der Kunstgeschichte

ist ein Thema <DieAlpen> bisher unbekannt»1. Et la Situation n'a pas

beaueoup change depuis. Certes, nous connaissons mieux le patrimoine
artistique des regions alpines, de l'arriere-pays nieois ä la Styrie en passant

par les Grisons ou le Tyrol meridional2, mais on peut afnrmer que jamais n'a

ete pose jusqu'ici le probleme d'une recherche globale qui entende definir la

Situation des Alpes dans l'histoire de l'art3.
II serait d'autre part diseutable et dangereux d'essayer d'appliquer aux

problemes de la produetion artistique les regles et les lois evoquees par
exemple dans le cas de la langue. II y a bien des annees, le linguiste italien
Matteo Bartoli avait essaye de definir des normes valables pour des aires

entieres, selon leurs Situation centrale ou peripherique, et il avait cru identi-
fier des tendances ä la conservation ou des disponibilites pour l'innovation4.
Mais, quoique souvent evoquee, l'analogie entre langue parlee et langue
«figurative» reste boiteuse; la produetion «artistique», bien plus limitee que

1 H. Sedlmayr, «Probleme der Kunst in den Alpen am Paradigma des karolingischen
Mailand», dans: Vorträge und Forschungen. X: Die Alpen in der europäischen Geschichte des

Mittelalters, ed. par Konstanzer Arbeitskreis für mittelalterliche Geschichte, Konstanz/

Stuttgart 1965, pp. 49sqq.
2 Parmi les publications qui ont eclaire certains problemes de la produetion artistique au

Moyen Age dans la region alpine, on peut citer trois recents catalogues d'expositions: Valle

di Susa. Arte e Storia dal XI al XVIII secolo. Turin 1977. Gotik in der Steyermark. Stift
St. Lambrecht 1978, JacopoJaquerio e il Gotico lnternazionale, Turin 1979, et l'etude de A.

A. Schmid, «Bemerkungen zu zwei spätmittelalterlichen Zeugdrucken aus dem Alpenraum»,

dans: Artes Minores (Melanges W. Abegg) 1973, pp. 75-111.
3 E. Castelnuovo, «Les Alpes carrefour et lieu de rencontre des tendances artistiques au XVe

siecle», dans: Etudes de Lettres. 2e serie, 10 (1967), pp. 13-26.

4 M. Bartoli, «Criteri Tecnici». dans: G. Bertoni et M. Bartoli, Breviario di Neolinguistica.
Modena 1925. pp. 61-126.-M. Bartoli, «Linguisticaspaziale», dans: R. Biasutti (ed.), Le

razze e i popoli della terra, 2e ed., vol. I, Torino 1953. pp. 484-500.
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la produetion verbale, ne donne pas lieu ä un veritable dialogue, et le röle
des emetteurs (les artistes) et des reeepteurs (les publics) sont assez stables.

Dans les Alpes, d'autre part, on est en presence de situations tres differen-
ciees, plus peut-etre qu'ailleurs. Nous avons. d'un cöte. des centres extremement

ä la page. meme sophistiques: des monasteres, des cours princieres ou
des eveches. des villes commercantes situees sur les grandes axes de
communication: de l'autre cöte, des centres beaueoup plus modestes. sans grands
eontacts et avec des disponibilites bien moindres pour des investissements
symboliques. Les generalisations seraient, par consequent, dangereuses:
comment parier d'une art des Alpes en evoquant les decors chevaleresques
du chäteau de Fenis dans la Vallee d'Aoste ou de la Tour de l'Aigle dans le
chäteau du Bon Conseil. residence de l'eveque de Trente: et. en meme
temps. les peintures murales des chapelles de Bardonneche. de Briancon ou
des Alpes Maritimes?

II y a pourtant des liens possibles ä envisager; et puisque la physionomie
d'une culture artistique mediterraneenne aux XIVe et au XVe siecles a ete
parfois evoquee5. on pourrait essayer de tenter un discours analogue pour les

Alpes, et d'opposer une civilisation des cols et des vallees ä une civilisation
des cötes et des ports.

II y a toutefois encore un probleme majeur: en general. les historiens de
l'art (sauf en Allemagne) ont une certaine mefiance ä l'egard de la geographie

artistique6. Je dirait meme que le terme evocatif de Kunstlandschaft si

largement employe dans les pays de langue allemande n'a pas connu une
diffusion europeenne. Ceci est ä mon avis justifie par le fait que cette
Kunstlandschaft est souvent presentee d'une facon unitaire. pour ne pas dire mo-
nolithique. qui ne discute pas les conflits et les oppositions ä l'interieur du
«paysage artistique». Une experience positive dans ce sens a ete l'exposition
« Kunst am Mittelrhein » de Francfort7 qui a ete - ce qui n'est pas sans signification

- attaquee d'une facon tranchante. hautaine et parfaitement gratuite
par une solennelle revue historique allemande8. En realite. parier de l'histoire

de l'art dans les Alpes ne signifie pas faire exclusivement de la geographie

artistique «ä l'ancienne mode», mais aborder des situations sociales,
faire de la socio-geographie culturelle.

II s'agira. d'abord. d'envisager les rapports possibles entre territoires,
societes et expressions artistiques. de s'interroger aussi sur les predetermina-
tions qu'une aire geographique vaste et tres particuliere a pu imposer ä

l'histoire des arts. Confronte ä des problemes de ce genre, l'historien de l'art

5 F. Bologna, Napoli e !e rotte medilerranee dellapittura. Napoli 1977 (parution 1978).
6 Sur les problemes de la «Kunstlandschaft» et de la «Kunstgeographie» voir recemment:

R. Hausherr, «Kunstgeographie-Aufgaben. Grenzen, Möglichkeiten», dans: Rheinische
Vierteljahrsblätter XXXIV (1970). pp. 158-171.

7 Kunst um 1400 am Mittelrhein. Ein Teil der Wirklichkeil, Frankfurt 1975.
8 Deutsches Archiv für Erforschung des Mittelalters XXXII (1977), p. 335.
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aura plutöt tendance ä bifurquer, et cette tendance serait salutaire; tout
d'abord le programme est d'une ampleur effrayante et, d'autre part, le fait
d'invoquer des predeterminations d'un milieu physique sur l'expression
artistique est pour l'historien de l'art, conditionne et faconne d'une certaine
facon par sa pratique sociale, une perspective - c'est le moins qu'on puisse
dire - alarmante.

Une citation pourra eclairer mes intentions. Au debut de son beau livre
sur La terre et l'evolution humaine, Lucien Febvre annonce son programme
dans ces termes: «S'il s'agissait d'apporter des resultats positifs, de poser des
conclusions definitives et de formuler dogmatiquement des lois, la tentative
ne serait-elle point chimerique, pour ne pas dire insensee? Ne faut-il pas le
dire. le montrer tout d'abord: il ne peut. il ne doit s'agir ici que d'un travail
d'orientation - donc, de reflexion critique?»9 En vue de ce travail d'orienta-
tion, il faudrait ecarter les questions manifestement depassees relatives
d'une part aux caracteres particuliers de la produetion artistique de l'«Homo
Alpinus» (si cet homme-lä a jamais existe), relatives d'autre part aux
influences possibles du climat sur l'art. Sur ce dernier point, toutefois. je ne
serais pas aussi negatif que sur le premier. Ce qui nous interesse, c'est de
eonnaitre ce que l'homme. et par lä l'artiste, a pu tirer de certaines situations
climatiques particulieres, et non pas de se limiter ä enregistrer purement les

contraintes, non pas de faire l'histoire des predeterminations. Ce qui nous
interesse. ce sont les ineidences climatiques dans l'histoire globale, sur la

produetion eeonomique, la circulation, les regroupements politiques, les
rapports de force, la sociabilite. tous elements qui interviennent dans les situations

culturelles et artistiques. De cette facon, un historien de l'art a beaueoup

ä apprendre d'une histoire du climat teile que celle de Le Roy Ladurie10.

Ce texte peut nous aider ä mieux comprendre quelque trait commun
dans l'organisation du tissu urbain de certaines villes alpines. Nous y appre-
nons en effet qu'entre le Xe et le XVe siecles, ä cause d'un important adou-
cissement du climat, les Communications entre les deux versants des Alpes
etaient tres faciles: c'etait l'epoque oü le col du Theodule etait utilise sans

trop de risques. En rapport avec cette Situation climatique, il faudrait etudier
les deplacements: pas tellement ceux d'artistes isoles, mais surtout ceux de
veritables equipes de macons, de tailleurs de pierre, de charpentiers. d'un
versant ä l'autre des Alpes. II faut cependant prendre garde de ne pas oublier
que les ressemblances entre les villes alpines ne proviennent pas seulement
de ces migrations, mais aussi de l'analogie de leurs situations particulieres,
du fait d'avoir partieipe ä un destin commun - toujours fonction de l'histoire
des Alpes.

Un autre exemple interessant, plus particulier celui-lä, des rapports entre
climat et manifestations artistiques nous est offert par l'eglise de Matrei dans

9 L. Febvre, La terre el l'evolution humaine. Paris 1922, p. 2.

10 E. Le Roy Ladurie, Histoire du climat depuis Tan mil. Paris 1967.
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le Tyrol Oriental. Cette petite ville etait autrefois un avant-poste des eveques
de Salzbourg en territoire tyrolien. Aujourd'hui eile est reliee ä Salzbourg

par un tunnel et une autoroute, mais jusqu'ä une epoque tres recente eile

etait plutöt ä l'ecart et n'entretenait pas de relations directes avec la vallee de

la Salzach, la chaine des Tauern constituant un obstacle difficilement fran-
chissable. Or, gräce ä l'adoucissement climatique, la Situation n'etait pas la

meme au moment oü l'eglise fut construite et recut sa parure de fresques".
J'ai voulu citer ces exemples pour montrer comment l'histoire du climat

peut etre utilisee par l'historien de l'art, mais il est clair que dans un sens plus
general, je ne fais pas confiance ä l'hypothese avancee par Taine de l'importance

determinante du climat dans la genese et dans l'evolution des formes

artistiques, pas plus qu'ä l'existence d'une race alpine porteuse d'une culture

particuliere et, par consequent, d'un patrimoine specifique de formes
artistiques. Or, les dangers de la mythisation du «particularisme alpin» existent
bei et bien. Dans un article paru en 189612, fort intelligent, mais qui a puis-
samment contribue ä dechainer pendant bien des annees les fantasmes de la

mythologie alpine, Friedrich Ratzel, le createur de l'anthropogeographie.
s'exclame: «L'histoire des peuples de la montagne roule comme les torrents
de leurs vallees, ou s'arrete silencieuse comme le miroir d'un lac alpin.» Ce

sont d'autres vallees, d'autres torrents que nous voudrions suivre aujourd'hui;

mais alors pourquoi insister sur un sujet dont le seul enonce peut
comporter quelque relent plus ou moins accentue de positivisme, voire de

racisme?
Je crois que pour approcher dans la mesure du possible une histoire

globale de l'art, qui ne soit pas exclusivement constituee d'une serie de

monographies d'artistes, qui ne se limite pas non plus ä enregistrer les variations
d'un Systeme autonome de formes, il faudra repenser les termes de

l'approche geographique du probleme, ouvrir ä nouveau les dossiers de la

geographique artistique, tout en verifiant et ses methodes, et ses hypotheses,

et ses limites. II est essentiel de poser le probleme d'une facon dynamique et

non pas statique, de ne pas preter foi ä l'impermeabilite des traditions
artistiques ou ä celle des frontieres, d'essayer de retablir des unites culturelles que
les limites politiques actuelles, etablies generalement suivant la ligne des

«eaux tombantes», ont detruites. II ne s'agira certes pas de tracer, sur la

surface du globe, les grands cadres oü s'inscrivent les cultures artistiques et

les types de developpement formeis, comme Jean Bodin l'a fait dans le Ve

livre de sa Republique pour les societes. II y a bien des annees, Lucien Febvre

11 I. Hansel-Hacker, «Die Fresken der St. Nikolaus-Kirche bei Matrei in Osttirol, das Werk

einer Paduaner Malerschule des 13. Jahrhunderts», dans: Jahrbuch der Österr. Byzantinischen

Gesellschaft III (1954), pp. 109sqq.
12 F. Ratzel, «Die Alpen in Mitten der geschichtlichen Bewegungen», dans: Zeitschrift des

deutschen und österreichischen Alpenvereins XXVII (1896), pp. 62-88. Republie dans:

F. Ratzel, Kleine Schriften II, Munich/Berlin 1906.
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a parcouru l'historique du probleme des influences de la geographie sur
l'histoire: on pourrait un jour le faire pour l'histoire de l'art, et tout d'abord
voir comment les Alpes peuvent etre un terrain de recherche exemplaire pour
l'historien de l'art.

II devrait etre plus difficile ici qu'ailleurs de tomber sous l'hypotheque du
«genius loci» - au moins si l'on entend eviter le ridicule. facilement discer-
nable. de l'«hagiographie alpine». Imaginons par contre une enquete de

geographie artistique en Toscane. Etant donne la richesse des materiaux,
l'excellence des artistes, la force et la coherence d'une tradition, le danger
serait de tomber, meme sans en avoir conscience, dans le Schema du
developpement «en vas clos». II est bien clair que les influences, l'arrivee de
peintres ou d'ceuvres etrangers, les voyages d'artistes de la region ne man-
quent pas. Mais la splendeur des oeuvres pour ainsi dire autochtones est si
forte qu'elle jette une ombre sur le reste. L'historien d'aujourd'hui evitera de
recourir ä la «subtilite de l'air de Caprese» ä laquelle Michelange. en plai-
santant, attribuait son genie. Mais d'autres pieges le menacent. Et l'un de ces
dangers se situerait, par exemple dans ce qu'on pourrait appeler le mythe de
la «florentinite de l'art florentin». N'oublions pas qu'il y a quelque decennies
ä peine, Sienne et Florence etaient considerees comme deux pöles
artistiques. opposes et presque sans contact13. Des dangers de ce genre ne de-
vraient pas se rencontrer au cours d'une recherche sur l'art de la region
alpine.

Nous observons ici des situations fort differentes, alors que nous ne
connaissons qu'un nombre relativement restreint d'artistes autochtones.
Nous sommes confrontes ä des situations dynamiques, mouvantes. ä des
problemes qui sont tout d'abord des problemes de communication. de
routes: «La permeabilite des Alpes aux grands courants culturels ou
economiques est une realite permanente et stable. comme est stable, conservatrice
meme ä un degre remarquable, la societe alpine» a ecrit J.-F. Bergier14; les
Alpes permeables aux grands courants culturels et economiques, c'est lä que
reside, pour nous, leur interet.

L'art des Alpes comme art de routes: la definition pourrait paraitre pro-
metteuse. II s'en degagerait encore (mais pourquoi pas?) quelque senteur de
positivisme. Les routes ont fourni en effet ä l'erudition positiviste l'un de ses
chevaux de bataille. Les historiens de l'economie. comme Aloys Schulte,
dans leurs ouvrages fondamentaux sur le commerce entre le Nord et le Sud

13 La distinetion, presque devenue une Opposition entre Florence et Sienne au niveau artis¬

tique. avait ete consacree par B. Berenson dans ses etudes sur les peintres italiens de la
Renaissance. A la fin du XIXe et dans les premieres decennies du XXe siecle. on assiste ä

toute une floraison d'admirateurs et connaisseurs de la peinture siennoise du Trecento
(Mason Perkins. Langton Douglas et autres) qui ont eu tendance ä isoler le phenomene.
Les etudes de R. Longhi et par la suite de C. Volpe ont contribue ä mettre en lumiere les

rapports et les echanges artistiques entre les deux villes.
14 J.-F. Bergier, Geneve el l'economie europeenne de la Renaissance. Paris 1963; id., «Le trafic

269



ont aborde en premier lieu ce probleme. et des grandes discussions s'en sont
suivies sur la preponderance du röle politique ou eeonomique des routes:
d'autre part, Pio Rajna et Joseph Bedier ont etudie la diffusion des chansons
de gestes sur les routes qui de France menaient en Italie et ils se sont interro-
ges sur le röle de ces memes routes dans la formation de ces legendes, tandis
qu'un historien de l'art americain, Arthur Kingsley Porter a conduit une
recherche exemplaire sur la sculpture romaine des routes de pelerinage15. II
y a eu meme quelqu'un qui a vu dans la route la Solution de tous les
problemes de l'histoire humaine. Dans la preface ä ses deux volumes. parus en
1901, sous le titre Comment la Route cree le type social, Edmond Demolins
s'interroge: «11 existe ä la surface du globe terrestre une infinie variete de

populations. Quelle est la cause qui a cree cette variete? En general on re-
pond: c'est la race. Mais la race n'explique rien, car il reste encore ä rechercher

ce qui a produit la diversite des races. La race n'est pas une cause, c'est
une consequence. La cause premiere et decisive de la diversite des peuples et
de la diversite des races. c'est la route que les peuples ont suivie. C'est la
route qui cree la race et qui cree le type social.»16

Ne cherchons pas ä ecarter un type de predetermination pour en emprun-
ter un autre. N'accordons donc pas aux routes la fonction qu'on a pu attri-
buer ä la race ou au climat. essayons plutöt d'utiliser la route comme un
element significatif, d'en donner une Interpretation dynamique dans un
contexte varie et changeant. Suivre la destinee des grandes routes de l'anti-
quite. l'abandon ou la persistance de leur usage. les changements qui ont pu
se produire dans les preferences accordees aux unes et aux autres. en rapport
avec les mutations economiques et politiques, recenser la construction et la
decoration de monasteres, etablissements hospitaliers, maisons fortes et
chäteaux qui eurent la fonction d'en assurer le contröle tous ces elements-lä
doivent etre consideres par les historiens de l'art.

A cöte des routes, et en rapport direct avec ces dernieres, nous trouvons ces
entites politiques un peu mysterieuses, pour ne pas dire mythiques, qu'on
appelait les Passstaaten. L'expression vient de Friedrich Ratzel qui
l'employait souvent, eile a meme connu une tres grande fortune pendant un
certain temps. On indiquait par lä ces entites politiques qui se developperent
en s'efforcant de dominer les passages des cols. de contröler les voies de
communication d'un pays ä l'autre ä travers les grands obstacles naturels. La
Suisse est-elle un Passstaat'} s'interrogeait von Below, et l'on connait les

interpretations et ies controverses ä propos de la signification de l'ouverture
du Gothard. Aujourd'hui, on prefere parier de «seigneuries des routes»17.

ä travers les Alpes et les liaisons transalpines du Haut Moyen Age au XVIIe siecle». dans: Le
Alpi e l'Europa III, Bari 1975, pp. 1-72.

15 A. Kingsley Porter, Romanesque Sculpture of the Pilgrimage Roads. 10 vols., Boston 1923.

16 E. Demolins, Comment la route cree le type social, vol. I. Paris s.d.
17 B. Bligny, «Le Dauphin? medieval. quelques problemes». dans: Die Alpen in der europä¬

ischen Geschichte des Mittelalters (eil. note 1), pp. 221-231.

270



D'origines differentes, ces seigneuries ont ete confrontees ä des problemes
identiques. Certaines arriverent ä les surmonter, d'autres, au contraire, es-
suyerent un echec. Lä oü les Comtes de Savoie reussissent dans leur entreprise,

les Dauphins de Vienne echouent. Les eveques de Salzbourg con-
naissent un demi-succes, ou plutöt un demi-echec: ils arrivent ä survivre, et
meme brillamment, mais ils n'arrivent pas ä exercer le contröle complet
qu'ils auraient souhaite sur la route des Alpes18. Peut-on, face ä des cas de ce

genre, et ä leur diversite, etablir des pendants dans l'histoire de la produetion
artistique?

Trop d'elements fönt defaut pour l'affirmer: nous manquons d'etudes sur
les investissements artistiques dans ces regions pendant le Moyen Age, et il
faudrait les entreprendre soit pour les dioceses alpins d'Embrun ä Salzbourg,
soit pour les centres du pouvoir politique dans les etats du Dauphin de
Vienne, des Comtes de Savoie ou des Comtes du Tyrol19. D'autre part, nous
ne disposons pas d'inventaires monumentaux en nombre süffisant. Si la
Kunsttopographie autrichienne reste un modele, si pour le Tyrol du Sud il
existe le precieux Weingartner et les nombreux travaux de N. Rasmo20, si

pour les Grisons nous avons les volumes de Poeschel21, la Situation n'est pas
aussi bonne pour la Lombardie ou pour la partie occidentale de la zone
alpine; dans certains cas, eile est vraiment desesperee22. Ajoutons ä tout cela

18 H. Klein, «Salzburg. Ein unvollendeter Passstaat», dans: Die Alpen in der europäischen
Geschichte des Mittelalters, pp. 275-291. Sur la position artistique de Salzbourg. voir l'essai
exemplaire d'A. Riegl, «Salzburgs Stellung in der Kunstgeschichte», dans: Gesammelte
Aufsätze. Augsbourg/Vienne 1929. pp. 1 llsqq.. et les catalogues d'expositions Spätgotik in
Salzburg. Salzbourg 1972 et 1976.

19 Une tentative d'etude globale de la peinture autour de 1400 dans les Etats de Savoie, en
rapport avec la Situation historique et dynastique, a ete faite par G. Troescher, dans:
Burgundische Malerei. Maler und Malerwerke um 1400 in Burgund, dem Berry mit der Auvergne
und in Savoyen. mit ihren Quellen und Ausstrahlungen, Berlin 1966.

20 J. Weingartner, Die Kunstdenkmäler Südtirols. 4e ed., Bolzano 1961. - Quant aux
nombreux etudes de N. Rasmo, on peut en trouver la synthese dans le beau volume Affreschi
medievali Atesini, Milan, s.d. [ 1971 ].

21 E. Poeschel, Die Kunsldenkmäler des Kanlons Graubünden, vol. I—VII. Bäle 1937-1948.
22 L'absence d'inventaire monumental pour les regions alpines de la France et de l'Italie est

tres grave. Du cöte italien oü la publication de l'inventaire, inauguree en 1911 par Aosta de
P. Toesca, a ete depuis longtemps interrompue. on peut recourir pour le Piemont aux
catalogues Arte e Storia in Val di Susa, Jacopo Jaquerio e il Gotico Internazionale (cit. note 2)
et ä toute une serie de publications souvent patronnees par des banques. dont on citera,
parmi les plus recentes: A. Cavallari Murat, Lungo la Stura di Lanzo. Turin 1973: id., Tra
Serra d'Ivrea. Orco e Po. Turin 1976. - N. Gabrielli, Arie nell'antico marchesato di Saluzzo,
Turin 1974. - A. Griseri, Itinerario di una provincia (Cuneo), Cuneo, s.d. [1974]. Pour la
Vallee d'Aoste, les deux volumes du catalogue de Mgr Brunod (La cathedrale d'Aoste. Aoste
1975, l'eglise de St-Ours ä Aoste, Aoste 1977). - Pour le Frioul on pourra utiliser le volume
monumental Affreschi dei Friuli de C. Mutinelli, G. Bergamini et L. Perissinotto (Udine
1973). - Du cöte francais: M. Rooues, Les peimures murales du Sud-Esl de la France, Paris
1961. - V. H. Debidour, Tresors Caches du pays nieois, Paris 1961. - G. Sentis, L'art du
Brianconnais. Grenoble 1970: les tomes du Congres Archeologique de France sur la Savoie
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que le type de produetion que les historiens de l'art ont l'habitude d'etudier
est plutöt elitaire et ne permet pas un discours quantitatif23.

II n'est donc pas possible d'entreprendre des comparaisons satisfaisantes.
voire des syntheses. Mais il faudrait aussi ecarter la conclusion la plus imme-
diate. la plus facile qu'on pourrait en tirer: attendons que ces etudes particulieres

se fassent avant d'essayer d'esquisser un discours d'ensemble. Je crois

que, meme au debut d'un travail, meme quand on cherche ä eclairer une
Situation particuliere, il faut adopter une optique pour ainsi dire globale,
partir d'hypotheses explicitement formulees. quitte ä les modifier ou ä les
abandonner ensuite, envisager les problemes de facon ä ne pas se laisser
distraire par le particularisme du cas isole. A partir d'un certain seuil. la
methode du «cas par cas» devient un danger. II faudra donc proceder ä

partir d'hypotheses d'ensemble et soumettre les exemples choisis, ä

differentes epoques et dans differentes regions des Alpes, ä des questions sem-
blables. Mon hypothese de depart postule une certaine unite des phenomenes

artistiques ä l'interieur de cette region pendant le Moyen Age, unite
qui trouve sa justification dans l'existence de problemes communs. De lä
decoule la necessite d'avoir toujours present ä l'esprit l'ensemble de la region
quand il s'agit de definir un cas particulier.

II s'agira de «questionner» le monument, qu'il s'agisse d'une fresque, d'un
vitrail, d'un edifice ou d'un manuscrit illustre. Quels sont ses auteurs, et d'oü
viennent-ils? Appartiennent-ils ä une tradition locale dejä constituee (et
depuis quand?) et, dans ce cas, comment se situent-ils par rapport ä cette
tradition? Sont-ils des artistes itinerants et dans ce cas ä quelle tradition. ä

quels prototypes se rattachent-ils? Quels ont ete les commanditaires (individus,

collectivites, etc.)? Quelle etait la condition de l'endroit au moment oü
l'oeuvre a ete produite? Se trouvait-il sur Taxe d'une route, ou, s'il s'agit
d'une ceuvre produite dans et pour un centre urbain, quelle etait ä l'epoque
la Situation politique et socio-economique de ce centre? Etait-il le siege d'un
pouvoir politique ou spirituel, y avait-il une activite commerciale qui se

manifestait dans des marches ou des foires dont la renommee s'etendait au-
delä de la region? Quelle etait sa Situation demographique?

II s'agit lä de questions elementaires auxquelles bien d'autres pourraient
venir s'ajouter. Mais quiconque a essaye d'y repondre sait ä quel point elles

posent des problemes difficiles, voire impossibles ä resoudre. Face ä un objet
mobile, il s'agira tout d'abord d'en identifier la provenance; mais meme si on

(CXXIIIe session 1965, Paris 1965) et le Dauphine (CXXXe Session 1972. Paris 1974), et les
volumes de C. Gardet, Lapeimure du Moyen Age en Savoye. Annecy 1965-1969.

23 Dejä F. Antal remarquait dans l'introduction de son texte fondamental Florenline Painting
and its Social Background. Londres 1947 (note 11). les difficultes de travail qu'entrainent les

limitations fondees sur le critere de «qualite» et apportees par les historiens de l'art au
«corpus» des ceuvres etudiees. Depuis lors la Situation a partiellement change (on pourrait
evoquer ä ce propos la discussion, particulierement vive en Italie, sur le coneept de «bien
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arrive ä eclaircir ce point, bien d'autres questions resteront sans reponse,
faute d'enquetes exhaustives sur l'histoire demographique, sur celle de
l'economie et des Communications. Ce type de recherche aura malgre tout l'avan-
tage de nous eviter toute remarque vaguement teintee de racisme, comme
celle concernant un pretendu besoin d'isolement particulier ä l'«homme
alpin», ou des considerations sur les manifestations artistiques situees deli-
berement ä l'ecart de grandes routes, dont est riche la grande synthese sur les
societes alpines d'Adolf Günther24.

En effet, ce qui est aujourd'hui ä l'ecart ne l'etait pas necessairement il y a
bien des siecles, et c'est gräce aux monuments que nous arrivons parfois ä

reconstituer le trace oublie d'une ancienne route. Sur ce point, le cas de la
petite eglise de Grissian est eloquent25. Elle surgit ä un endroit parfaitement
isole qui domine de tres haut le Vallee de l'Adige et qu'on atteint par une
route assez mauvaise. La decoration picturale de l'interieur compte parmi les
chefs d'ceuvre de l'art europeen du debut du XIIIe siecle, de ce moment tres
particulier, teinte de Souvenirs classiques et nourri de subtiles observations
naturelles qui se situe entre le roman et le gothique et auquel, recemment, on
a voulu conferer la dignite de style autonome, le style 1200, justement26. Or,
ce qui apparait aujourd'hui comme un site isole d'un incomparable charme
pittoresque se presentait autrefois comme une exploitation agricole tres
importante, traversee par une haute route qui mettait en communication Meran

et les terres au-delä de l'Adige, le «Überetsch», et par lä deux grandes
puissances feodales de la region, les comtes du Tyrol et ceux d'Eppan. Les
fondateurs de l'eglise, et par la suite ses protecteurs, etaient les seigneurs de

Marling, pres de Meran. A l'isolement actuel s'oppose donc la grande importance

eeonomique et strategique d'autrefois. Si cette circonstance n'explique
pas l'art du grand maitre de Grissian, eile permet au moins de comprendre
qu'on ait fait appel ä un artiste novateur et d'une teile qualite. II ne s'agissait
pas en effet du petit sanetuaire d'une modeste communaute agricole, mais
d'une importante fondation nobiliaire situee ä un endroit cie.

culturel». voir ä ce propos A. Emiliani, Una politica dei beni culturali. Turin 1974; les criteres
suivis dans les «Campagne di rilevamento dei beni artistici e culturali dell'Appennino»,
organisees par la «Soprintendenza alle Gallerie» de Bologne, ou la recherche de C. Cousin,
«Catalogue des peintures rurales de Franche-Comte au Moyen Age», dans: Information
d'Histoire de l'Art 1975. pp. 80-85). Mais les consequences de la longue hierarchisation des

objets se fönt encore sentir lourdement.
24 A. Günther, Die alpenländische Gesellschaft als sozialer und politischer wirtschaftlicher und

kultureller Lebenskreis, Jena 1930.
25 Sur les fresques de Grissian: F. Bologna, La pitlura italiana delle origini, Dresde 1962,

pp. 71sqq. - N. Rasmo, San Giacomo a Grissiano, Bolzano 1965; id., Affreschi medievali
Alesini, cit. passim. - O. Demus, «European Wall Painting around 1200». dans: The Year
1200. A Symposium, New York 1975, p. 105.

26 The Year 1200. A Cenlennial Exhibilion at the Metropolilan Museum ofArt. New York 1970;
The Year 1200. A Symposium (cit. note 25).
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Abandonnons maintenant les considerations generales pour choisir des

cas precis qui puissent nous introduire ä l'art de l'Europe alpine pendant le

Moyen Age.
Au cours du Ville et du IXe siecle, une politique suivie de contröle et de

colonisation des Alpes amene la multiplication des monasteres dans la zone
occidentale comme dans la zone Orientale. Les rois francs, et par la suite les

empereurs, y joueront un röle important. C'est ä un haut dignitaire franc,
Abbon, recteur de la Maurienne et de la vallee de Suse, qu'on doit, en 726, la
fondation de l'abbaye de la Novalaise, situee ä un point strategique de la
route du Mont-Cenis et qui permettait de contröler les Communications
entre les deux vallees alpines. Le monastere nait donc de la convergence
d'un propos carrement politique, dans le plus vaste programme du regnum
francorum, et d'intentions religieuses. Deux ans auparavant, le Wisigoth
Pirminus, fuyant l'Espagne occupee par les Arabes, avait fonde, gräce au
soutien eeonomique de Charles Martel, le monastere de la Reichenau, dont
les moines, ä leur tour, fonderent en 731 la puissante abbaye de Pfäfers sur la
route des cols de la Rhetie. Le meme Charles Martel avait d'autre part fi-
nance en 720 la reconstruction de l'abbaye de St-Gall. On pourrait multi-
plier les exemples de ces monasteres alpestres, de Cazis ä Schanis, ä Disentis,
ä Mistail, ä Müstair, situes dans des lieux strategiques qui permettent de
contröler le Systeme des cols des Grisons.

Ce phenomene n'est pas exclusivement alpin, tant s'en faut. Mais la
multiplication des fondations ä un moment determine (au temps de Charles-
Martel comme ä celui de Charlemagne) demande que la question soit envi-
sagee globalement, soit au niveau de la construction et de la decoration des
edifices, soit au niveau de l'eventuelle Constitution de centres de produetion
artistique («scriptoria» et autres). On peut donc s'interroger sur les aspects
unitaires du phenomene, sur l'origine des artistes, sur les prototypes qui les
ont influences, etc. Lä encore, les materiaux sont loin d'etre rassembles. II
semble cependant que Milan ait exerce pendant quelques siecles une
influence dominante, en aecord avec le röle capital que le siege metropolitain
lombard a joue dans la region alpine dans son entier, pendant le Haut
Moyen Age, au niveau religieux et culturel, et ceci malgre les peripeties
politiques qui ont peu ä peu eloigne les dioceses alpins (Aoste au debut du
IXe siecle, Coire en 843) de leur ancienne metropole. Un element capital de
cette influence a ete le fait que l'activite artistique de la ville lombarde n'a
presque pas connu d'interruption des l'instant oü eile fut erigee en capitale de
l'Empire d'Occident jusqu'ä l'epoque othonienne. On y trouvait des ateliers,
des specialisations, une division du travail assez poussee, des commandes.

L'influence milanaise se manifesta soit dans les formes architecturales,
soit dans celles de la peinture. Le modele rhetique de l'eglise-salle ä trois
absides dont nous trouvons des exemples celebres dans les Grisons, de Mistail

ä Müstair, est importe de Lombardie, meme s'il vient de plus loin, de
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l'Orient chretien; les fresques de Müstair et de la chapelle de Malles sont
d'origine lombarde27. Pour temoigner de la continuite de cette influence
pendant la periode othonienne et romane, on pourrait citer les fresques
d'Aoste, celles de Civate, de Negrentino et de la Novalaise, ou les emaux
extraordinaires de la reliure de l'Evangeliaire de Chiavenna. II est vrai qu'on
connait, ä la meme periode, des propositions alternatives: les fresques de
Naturns ou les enluminures de l'Evangeliaire d'Innichen (actuellement ä la
Bibliotheque universitaire d'Innsbruck).

Or, le monastere de Müstair, comme la chapelle de Malles, furent fondes
en relation avec la cour carolingienne. St-Prokulus ä Naturns, par contre,
etait la petite eglise d'une communaute agricole28, tandis que le manuscrit
d'Innichen a ete peint dans le scriptorium du monastere de St-Candidus
fonde par le dernier roi de Baviere, Tassilo, et contröle ä l'epoque par
l'eveque de Freising29.

Une premiere constatation s'impose: dans les ensembles directement lie ä

la cour carolingienne, le point de reference est Milan, tandis que dans les

autres, les influences viennent plutöt de Salzbourg ou de St-Gall, quand ils
ne remontent pas directement de Rome.

Dans ces divers cas, il semble qu'on ne puisse pas parier d'une culture
artistique autochtone; ä ce moment, nous n'avons pas un «art alpin» avec un
«trend» bien defini, mais plutöt differents paradigmes; dejä ä cette epoque,
les Alpes representent bien des lieux privilegies de passages culturels; un
terrain de cötoyement plus que de rencontre.

Venons-en maintenant ä un moment ulterieur, ä la deuxieme moitie du
XIIe siecle et au debut du XIIIe. Au moins pour une des regions de l'aire
alpine, la haute vallee de l'Adige, nous avons ä cette epoque des donnees
süffisantes pour suivre la naissance et le developpement d'une culture
artistique et en analyser les composantes. Pour l'epoque carolingienne, ces donnees

faisaient dans l'ensemble encore defaut, les exemples, pour la peinture
au moins, etaient trop limites. Vers 1200, la Situation est plus satisfaisante.

Pour un historien de l'art, essayer de restituer une Situation du passe est

souvent une entreprise desesperee. II s'agit d'identifier des prototypes, qui
ont le plus souvent disparu, ä partir de quelques traces relevees dans des

ceuvres secondaires. II s'agit de reconstituer des filiations, des series qui sont
arrivees jusqu'ä nous extremement perturbees, souvent privees de plusieurs
chainons30. Dans le cas du «microclimat» artistique de la vallee de l'Adige,
27 Sur le röle et l'influence de Milan pendant le haut Moyen Age dans la region alpine:

H. Sedlmayr, Probleme der Kunst in den Alpen (cit. note 1).
28 Ch. Eggenberger, «Die frühmittelalterlichen Wandmalereien in St. Prokulus zu Naturns».

dans: Frühmittelalterliche Studien VIII (1974). pp. 303-350.
29 Sur l'Evangeliaire d'Innichen (Innsbruck. Universitätsbibliothek, Cod. 484). voir le catalo¬

gue de l'exposition Suevia Sacra (Augsbourg 1973). n. 154, p. 168.
30 G. Kubler. The Shape ofTime. Remarks on the History of Things. New Haven 1962. p. 40.
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nous tenons, quoique appauvri et maltraite par les injures du temps et les
restaurations des hommes, un prototype: l'ensemble, tres mutile, des

fresques de l'eglise abbatiale de Marienberg, situee ä quelques kilometres ä

peine des hauts lieux carolingiens de Malles et de Müstair. Qu'ä l'interieur
d'un perimetre si limite se soient concentrees, dans l'espace d'ä peu pres
quatre siecles, tant d'oeuvres d'art, n'est pas du au hasard. II s'agit bien lä
d'une importante croisee de chemins: celui qui menait d'Aquileia ä Augsburg

par le Reschenpass, l'ancienne voie romaine Claudia Augusta, celui qui
faisait communiquer, par la Vallee de Müstair et l'Ofenpass, la vallee de

l'Adige avec les vallees rhetiques, celui enfin qui reliait le bassin lombard de
l'Adda avec le bassin de l'Adige ä travers le Wormser Joch, le Col de Santa
Maria.

La chronique de l'abbe Goswinus de la fin du XIVe siecle nous permet de
eonnaitre les circonstances de la commande des fresques de Marienberg31.
L'abbaye füt fondee par des «seigneurs de la route», les comtes de Tarasp.
Udalricus et Uta de Tarasp s'etaient fait representer dans la crypte, lui in
forma peregrini, palmam marinam in manu lenentis, copertus seu indutus veste
hirsuta, eile cuculla, sive monastico habitu induta. Dans cette galerie de
portraits avait pris place aussi l'eveque de Coire, qui avait consacre la crypte. Le
reformateur des couvent de St. Luzi, de Müstair, Cazis, Schanis etait represente

avec l'inscription Presul Adelgotus ad euneta decencia promptus -
consacrat hanc cryptam, divinis usibus aptam.

Ces images ont presque totalement disparu. mais, dans la calotte de
l'abside. subsiste, quoique restaure, un Christ en Majeste, entoure de cheru-
bins, d'archanges et des deux princes des apötres. L'artiste a formalise d'une
facon saisissante la hierarchie de la cour divine. Les bandes de couleur du
fond ont peidu toute allusion aux differentes zones du paysage, eile mar-
quent par contre la position des personnages par rapport au tröne du

Seigneur: plus pres de Lui les cherubins, puis les archanges, enfin les apötres qui
posent leur pieds sur la terre. Le peintre qui a travaille ä Marienberg venait
du Nord, peut-etre de Souabe. d'Ottobeuren d'oü provenaient les premiers
abbes de la fondation des comtes de Tarasp. II est significatif que les com-
manditaires aient fait appel ä un artiste qui est parvenu ä evoquer d'une
facon souveraine le caractere aristoeratique, feodal de ce milieu. Tout y est,
la hierarchisation, l'elegance poussee ä l'extreme, l'impassibilite des personnages

dans une atmosphere de «revival» othonien. Et le souvenir imperial
n'est pas accidentel. Les liens etaient tres etroits, en effet. entre des seigneurs
de la route comme les comtes de Tarasp. qui contrölaient, ä travers les cols, le

passage en Italie, et la cour imperiale: ä plusieures reprises dans ces memes
annees, l'empereur Frederic Barberousse traverse les Alpes.

Un certain nombre de traits caracteristiques de ce maitre semblent s'etre

31 GoswiN. Chronik des Stiftes Marienberg. Tiroler Geschichtsquellen II. Innsbruck 1880. -
N. Rasmo, Affreschi medievali Alesini. p. 239.
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imposes au milieu artistique local, mais dans le monument que nous
pouvons considerer, pour employer les mots de Kubler, comme le prochain
«chainon du collier», c'est-ä-dire dans la decoration de la chapelle de Hoch-

eppan, le nid d'aigle des comtes d'Eppan, eux aussi des puissants seigneurs
de la vallee, d'autres elements semblent percer32: les influences byzantines
apparaissent tres fortes dans l'emploi prononce des lumieres, dans le modele
du drape, dans les expressions, dans l'ornement. Derriere ces peintures, il y a

donc d'autres prototypes que celui de Marienberg. Or, une decouverte
recente vient de nous reveler la presence d'une ceuvre qui jusqu'ici n'existait
qu'ä l'etat de conjecture, ä partir des consequences qu'elle avait eue. II s'agit
des peintures executees par un peintre byzantin dans l'eglise de Maria-Trost
ä Untermais, actuellement un faubourg de Meran33. Cette derniere ville
commenca ä prendre de l'importance au cours de la deuxieme moitie du
XIIe siecle. C'est pres d'elle que füt construit ä cette epoque le chäteau Tyrol,
qui donna le nom ä la region toute entiere: c'est d'ici que se aeveloppa la
puissance des comtes qui, au cours du XIIIe siecle, parvinrent ä imposer leur
autorite aux autres seigneurs et memes aux puissants eveques de Brixen et de

Trente; ici enfin que se deroulaient deux foires annuelles qui attiraient
marchands et acheteurs d'Allemagne et d'Italie. II est donc probable que les

comtes du Tyrol, dont l'un avait ete compagnon d'armes de Barberousse en

Italie, avaient passe commande ä un peintre grec pour decorer l'eglise pres
de laquelle se tenait une des celebres foires.

Le fait de trouver un artiste byzantin travaillant dans les Alpes ne constitue

pas, d'ailleurs, un cas isole: quelques decennies plus tard une equipe
d'artistes, provenant egalement de la province byzantine, travaillera dans

l'eglise de Saint-Martin ä Aime, en Tarentaise; detail significatif, ces memes
artistes avaient precedemment decore l'interieur du Baptistere de Parme34.

II s'agissait donc d'un veritable atelier itinerant qui se deplacait du Sud au
Nord en suivant la «Via Francigena». Et pour revenir ä la region Orientale
des Alpes, nous trouvons ä l'ceuvre dans l'eglise de Matrei, l'enclave salzbur-
geoise dans le Tyrol oriental, un artiste qui s'etait forme dans le milieu by-
zantinisant de Padoue, ä cöte des peintres de manuscrits35. Le cas du peintre
de Maria-Trost n'est donc pas isole ni exceptionnel. II est plus precoce toute-

32 N. Rasmo, Affreschi medievali Atesini. p. 240; S. Bettini, «Le Vergini di Castell'Appiano»,
dans: Studi di Storia dell'Arte in onore di A. Morassi. Venice 1971, pp. 18-22. - O. Demus,
European Wall Painting around 1200.

33 N. Rasmo, Affreschi medievali Alesini, pp. 48sqq., 239sq.; id., «Neue Beiträge zur romani¬
schen Wandmalerei im Vintschgau, dans: Jahrb. d. österr. byz. Gesellschaft XXII (1972),

pp. 223-227. - E. Theil, Maria-Trost-Kirche in Untermais, Meran. Bolzano 1975.

34 O. Demus, La peinture murale romane. Paris 1970, pp. 62 et 147. - C. Bertelli, «Zametki ob
ikone Bogomateri Odigitrii iz cerkvi San Luka bis Bolov'i». dans: Vizantija (Melanges
V. Lazarev) 1973, pp. 415-420.

35 I. Hänsel-Hacker, Die Fresken der St. Nikolauskirche bei Matrei (cit. note 11). -O. Demus,
La peinture murale romane. pp. 238sqq,

277



fois que celui d'Aime ou celui de Matrei, et, ä la difference de ces deux
derniers, il entrera, comme element constitutif, dans la naissance d'une tradition
picturale. Car c'est bien un phenomene de ce genre qui se manifeste dans le

Tyrol du Sud entre les annees 1160 et 1210 environ. Les elements qui en
temoignent sont encore faibles, repetitions de menus details, citations au
niveau iconographique, formel, etc., mais face ä la Situation carolingienne et
ä ses ateliers itinerants, face ä la Situation contemporaine dans d'autres
regions des Alpes, il y a maintenant au Tyrol un espace süffisant pour
permettre ä des artistes non seulement de s'arreter au passage, mais de resider
dans la region (au debut du XIIIe siecle, l'eveque de Brixen avait un peintre
de cour du nom de Hugo qui l'accompagnait meme dans ses voyages36) et
cela presuppose l'existence de commandes importantes, liee ä la presence
dans cette aire de nombreuses et puissantes lignees aristocratiques. Au Nord
c'etaient les comtes de Tarasp, fondateurs de Marienberg, protecteurs de
Müstair, puis, autour de Meran, les comtes du Tyrol, les comtes d'Eppan, les

seigneurs de Marling qui firent decorer l'eglise de Grissian.
Le mysterieux commanditaire de fresques carolingiennes de Malles avait

fait peindre son image sur la paroi de l'abside. L'exemple va faire ecole: ä

Marienberg, ä Müstair les images des donateurs se multiplient37. La frag-
mentation feodale propre aux zones de montagne repete et augmente les
occasions de commandes. La Suprematie absolue atteinte au cours du XIIIe
siecle par les comtes du Tyrol marquera un temps d'arret dans ce developpement.

La produetion artistique dans les regions alpines au cours du XIVe siecle
n'a jamais fait l'objet d'une etude d'ensemble. Pourtant un survol de l'histoire

de la peinture, meme conduit d'une facon tres schematique, serait riche
d'enseignements. Dans un premier moment, les formules gothiques qui ar-
rivent directement de France ou qui sont transmises, fortement transfor-
mees, par des centres-relais de l'Allemagne meridionale tels que Constance,
connaissent une diffusion generalisee sur l'ensemble de l'arc alpin, du
Piemont au Tyrol, eliminant par lä les resistances qui subsistent du Systeme
figuratif roman (particulierement fortes en Lombardie)38. Tres tot com-
36 N. Rasmo, Affreschi medievali Atesini, passim, particulierement p. 241, note.
37 Au IXe siecle ä Malles sont representes un seigneur laique et un religieux; ä Marienberg -

comme on l'a vu - etaient representes Ulrich el Uta de Tarasp et l'eveque de Coire Adelgo-
tus; ä Müstair, dont le decor carolingien des absides a ete repeint ä la fin du XIIe siecle, est

representee la donatrice Friderun (de Kressenbrun).
38 Pour la penetration de la peinture gothique au Piemont (Sant'Antonio di Ranverso, Vezzo-

lano). cf. E. Castelnuovo, «Appunti per la storia della pittura gotica in Piemonte», dans:
Arte Anika e Moderna 1961, pp. 97-111; pour le Tyrol du Sud: N. Rasmo, Affreschi medievali
Atesini, pp. 117sqq. Particulierement pour les peintures murales de l'eglise de la Madeleine ä

Bolzano (deposees, et actuellement au Musee de cette ville); en Suisse, ce moment de la

peinture gothique est represente. entre autres, par les peintures murales de «Maitre de

Waltensburg» (Ch. Simonett, «Der Meister von Waltensburg», dans: Nos Monuments d'Art
et d'Histoire 1963, pp. 103-111).
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mence la penetration des formules giottesques, mais il reste encore ä etudier
de quelle facon cette penetration a pu se derouler, quelles ceuvres de Giotto
les artistes ont utilisees comme modeles, de quelle facon des equipes itine-
rantes se sont constituees. Tout d'abord nous trouvons des peintres qui
s'inspirent des fresques de la vie de Saint-Francois de Giotto dans la basi-
lique superieure d'Assise (histoires des saintes Liberata et Faustina ä Come.
fresques dans la Cathedrale de Trente39); par la suite on est en presence
d'equipes de peintres qui ont trouve dans la chapelle des Scrovegni ä Padoue
leur modele et qui ont tire de ce cycle giottesque un repertoire de scenes et de

personnages40. Apres la vague giottesque qui a considerablement reduit la
complexite de ses modeles, c'est le moment des Bolognais. Le voyage de
Vitale da Bologna ä Udine et dans le Nord de l'Italie (1349) a pu avoir une
grande importance, mais parfois la penetration bolognaise est anterieure ä

cette date. Par la suite viendra le moment des Lombards, des Veronais, des
peintres de Padoue. Une recherche sur les commanditaires pourrait amener
des resultats interessants, ce qui est le cas ä Bolzano, par exemple. Ici nous
trouvons dans l'eglise des Dominicains41 un ensemble de fresques dont les

caracteres giottesques evidents contrastent avec les traits gothiques et li-
neaires qui distinguent bien des peintures de la region environnante.
L'explication la plus simple ä laquelle on a recours pour expliquer leur
presence est d'invoquer la proximite relative des villes foyers de l'art renou-
vele d'Italie, Padoue ou Verone; mais il ne s'agit que d'une simple constata-
tion et non d'une explication. La proximite est un facteur qui peut jouer un
röle, mais aussi ne pas le jouer. Pour en faire epanouir les virtualites, il faut
que les artistes voyagent, que les commandes se fassent, et c'est lä le point
qu'il faut retenir: l'interet manifeste par des commanditaires de Bolzano ä

l'egard de la nouvelle peinture, et ceci au moment meme oü les liens
politiques avec les territoires de langue italienne sont plus faibles. En effet, ä la
fin du XIIIe siecle, la mainmise des comtes du Tyrol sur la ville etait totale et
les liens avec la principaute episcopale de Trente etaient reduits ä leur aspect
purement religieux.

On peut encore avancer l'argument de l'origine des commanditaires. Nous
trouvons en effet parmi eux ä plusieurs reprises des noms italiens, mais les
39 Pour les fresques de Como: G. A. Dell'Acqua et S. Matalon, Affreschi lombardi dei

Trecento. Milan 1963. p. 359. Pour celles de Trente: N. Rasmo, Affreschi medievali Atesini.
pp. 126sqq. - M. Cova, «La <Dormitio Virginis» nel Duomo di Trento. Una proposta per il
primo giottismo in terra trentina». dans: Studi Tremini di Scienze Sloriche LH (1973).
pp. 343-355.

40 Sur les equipes itinerantes de maitres giottesques. voir F. Zeri, «Una < Deposizione» di scuola
riminese». dans: Paragone 99 (1958). pp. 46-54. - F. Flores d'Arcais, «Affreschi Trecentes-
chi nel Feltrino». dans: Arte Veneta XX (1966). pp. 66sqq. - F. Zuliani, «Per la diffusione
dei giottismo nelle Venezie e nel Friuli. Gli affreschi dell'abbazia di Sesto al Reghena».
dans: Arte Veneta XXIV (1970). pp. lsqq.-C. Furlan, «Precisioni sulle vicende critiche dei
ciclo <giottesco> nella Badia di Sesto», dans: Noncello 1972, n. 34, pp. 87-102.

41 N. Rasmo, Affreschi medievali Atesini. pp. 128sqq.
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commandes les plus importantes viennent d'une famille qui, tout en etant
d'origine florentine (les Botsch. originairement Bocci), s'etait parfaitement
integree au milieu tyrolien et dont les membres etaient des banquiers et de
tres hauts dignitaires de la cour. En realite, les grands bourgeois de Bolzano
apprecient la nouvelle peinture non pas ä cause de son origine italienne,
mais ä cause de sa maniere nouvelle de concevoir la representation.

Comme les grands banquiers florentins avaient reconnu en Giotto leur
artiste et avaient bientöt compris et profondement ressenti en quoi la
nouvelle facon d'organiser l'espace pictural avait des liens avec les fondements
rationnels et arithmetiques de leur culture42. de meme les banquiers de
Bolzano s'adressent-ils ä des maitres qui s'etaient formes ä Padoue dans le

sillage de Giotto. Et comme ailleurs. les ordres precheurs avaient su appre-
cier le caractere percutant du repertoire des images et les exemples presque
tangibles. utilisables au niveau du sermon pour frapper l'imagination du
fidele. pour occuper d'une faqon permanente sa memoire43. Ce sont les
Dominicains et les Franciscains de Bolzano qui vont accueillir dans leurs
eglises, dans leurs chapelles. dans leurs cloitres, les premiers exemples de la
nouvelle peinture.

Jusqu'ä quel point cette Situation peut-elle rencontrer des analogies dans
la vaste region des Alpes, et jusqu'ä quel point une carte des foyers d'innova-
tion artistique au XIVe siecle dans cette region peut-elle se superposer ä celle
des centres bourgeois et commercants? Cela reste ä voir. Un fait est certain:
la peinture du XIVe siecle dans la ville marchande de Bolzano manifeste des

caracteres qui sont absents de la peinture qui se developpe dans les centres
feodaux environnants, tel que Meran. siege de la cour des comtes du Tyrol.
ou Brixen. siege d'un puissant prince-eveque.

A la fin du XIVe siecle et au debut du XVe. nous sommes confrontes. ä

l'interieur de l'aire alpine, avec une Situation nouvelle: l'affirmation triom-
phante d'un style cosmopolite riche et ambigu. Si. face ä la rationalite de la
peinture de Giotto. ce style suggererait. par certains de ses aspects. un retour
au gothique dans la representation de l'espace. il trouve d'autre part des
formules nouvelles et saisissantes pour representer les elements de la nature
et poursuit un ideal profane qui s'exprime dans une sorte de lai'cisation des

sujets sacres et dans la transcription des formes et des habitudes de la vie
courtoise. Ce style va se repandre dans la zone alpine d'une facon apparemment

irresistible. dans les salles baronales des chäteaux comme dans les plus
humbles chapelles ou dans les cloitres des grandes eglises. Le meme repertoire

d'attitudes. de gestes. d'attributs courtois qui se deroule dans la repre-

42 F. Antal, Florentine Painting and its Social Background. - G. Previtali. Giotto e la sua

boitega. Milan 1967. - R. Smith. «Giotto: artistic realism. political realism». dans: Journaloj
Medieval History IV (1978), pp. 267-284.

43 F. Yates. The art ofmemory. London 1960.
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sentation des chasses. des danses, des legendes chevaleresques sur les parois
des grandes salles ou des pieces secretes empreint les images devotionnelles
d'une chapelle: les saints ont la meme demarche suavement altiere que les

preux et les dames; dans un decor de jardin, ferme par de petites murailles
courtoisement crenelees, sous un pavillon. un Gabriel elegant et echevele
communique son annonce ä Marie44; avec la meme gräce et le meme savoir-
faire, saint Michel terrasse le diable, saint Georges provoque le dragon dans
un combat singulier tandis que les rois mages en habit d'apparat apportent
leurs dons ä l'enfant Jesus44.

Encore une fois, le phenomene n'est pas typiquement alpin. La designa-
tion meme du nouveau style, le «gothique international», l'indique suffisamment.

Le nouveau langage 1400 s'impose un peu partout en Europe et avec
une vitesse de diffusion sans pareille. Dans la region alpine, toutefois, il
trouve un accent particulierement positif, pour ne pas dire enthousiaste, et
une duree plus longue. Le morcellement des fiefs et. par consequent, la
multiplication des centres de commandes artistiques, les crises traversees
dans certains cas par les organisations centralisatrices, l'exigui'te des groupes
bourgeois dans les villes, l'integration de ces memes groupes bourgeois dans
les organes du pouvoir feodal, tous ces elements fönt du domaine alpin une
terre d'election du gothique international. C'est le moment oü les forces
eparses de la feodalite pensent eonnaitre un nouvel äge d'or, renouveler les
fastes de la fin du XIIe siecle. L'heure de verite s'approche qui va, tot ou tard,
marquer la fin des illusions d'autonomie, des reves d'independance, mais
pour l'instant, encore une fois, et dans une periode oü la conjoneture n'est
pas particulierement haute, les investissements artistiques sont ä la mode45.

Derriere les barrieres derisoires de cet univers courtois, derriere les rem-
parts minuscules dignifies par des crenaux heraldiques, une race differente
s'approche: ce sont les «autres»: les paysans, les laboureurs, les mendiants,
les gueux, les goitreux. les estropies. Le gothique international a deux
registres, le sermo nobilis et le discours plebeien. Et ceci est particulierement
evident dans le pays alpin oü des tendances expressives tres marquees se
revelent dans l'art de Jacopo Jaquerio en Savoie et au Piemont ou de Maitre
Wenzlaus ä Riffian, pres de Meran46.

44 Je fais allusion dans ces lignes ä des cycles courtois bien connus qui existent dans la region
alpestre tels que ceux des chäteaux de Fenis, en Vallee d'Aoste, de la Manta pres de Saluce,
de Runkelstein pres de Bolzano, ou encore dans la chapelle des Missions ä Villafranca
Piemonte (sur ce dernier: N. Gabrielli, «Aimone Duce pittore a Villafranca Sabauda»,
dans: Studies in the History ofArt dedicated lo W. E. Suida. Londres 1959. pp. 81-85). Sur ces
aspects du «gothique international»: E. Castelnuovo, llgolico iniernazionale in Europa («I
Maestri dei Colore», n. 254), Milan, s.d. [1968].

45 Sur le probleme des investissements artistiques, voir les theses stimulantes de R. S. Lopez,
«Hard Times and Investments in Culture», dans: The Renaissance, a Symposium. New York
1953.

46 Sur Jacopo Jaquerio: A. Griseri, Jaquerio e il realismo golico in Piemonte, Turin, s. d. (1965],
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L'eveque de Trente Georges de Lichtenstein fit decorer la piece du
chäteau oü il aimait se retirer d'un cycle des mois, oü les passe-temps des aristo-
crates alternent avec les travaux des paysans en haillons. Fait remarquable,
ce cycle, malheureusement defigure par un nettoyage maladroit du XVIe
siecle, remonte ä une date tres precoce, autour de 1405, anterieure aux ce-
lebres representations des Tres Riches Heures du Due de Berry. Derriere cet
ensemble prestigieux, on peut decouvrir un veritable concours de circonstances,

tel qu'il pouvait se produire dans ce creuset de cultures qu'etait Faire
alpine. En effet, l'eveque possedait un chef d'ceuvre de Fenluminure lom-
barde de la fin du XIVe siecle, un de ces «Tacuina Sanitatis», veritables
encyclopedies des sciences naturelles, dont l'iilustration represente le plus
haut point atteint par l'observation naturelle du Trecento italien. Ce « Tacui-
num» confisque par le comte du Tyrol au moment oü il occupa la ville, fut
pendant des siecles un des joyaux de la bibliotheque d'Ambras, pres d'Inns-
bruck; il est aujourd'hui ä Vienne. Or, l'eveque Georges de Lichtenstein qui
par ses depenses artistiques et ses reves impossibles d'autonomie politique
represente, et d'une facon paradigmatique, le modele meme du comporte-
ment du «patron» de l'art <gothique international), employait ä sa cour un
peintre venu de Boheme. La rencontre de l'artiste issu du milieu aristocra-
tique et tourmente de la Prague des Luxembourg et du chef d'ceuvre du
naturalisme lombard, ainsi que la personnalite singuliere du commandi-
taire, sont ä la base de cet ensemble pictural dont l'importance pour l'art
europeen est grande et significative47.

J'ai essaye de definir ailleurs le caractere principal de l'artiste travaillant
dans les Alpes au XVe siecle, caractere marque par la confrontation permanente

de deux cultures, l'une montant du Sud, l'autre descendant du Nord48.
En ces termes, l'affirmation pourra paraitre sommaire; mais si l'on cherche ä

lire parallelement les ceuvres qui ont survecu et les notices qu'on possede sur
la vie des artistes, on verra que c'est souvent bien le cas.

Choisissons, par exemple, deux artistes qui travaillent pour la Cour de
Savoie au temps d'Amedee VIII: Gregorio Bono et Jean Bapteur. L'un vient
de Venise, l'autre de Fribourg; et tandis que le Fribourgeois decouvre les

grands monuments de l'art transalpin au cours du long voyage qu'il
entreprend dans la peninsule en l'annee 1427, ä la suite du Marechal de Savoie
Manfred de Saluces, le Venitien se deplace entre 1415 et 1418 de Chambery

Sur Maitre Wenzlaus: E. Haniel. Meister Wenzlaus von Riffian. - J. Weingartner, Gotische

Wandmalerei in Südtirol. Vienne 1948. - N. Rasmo, Affreschi medievali Alesini et le

catalogue Jaquerio e i! Gotico lnternazionale (cit. note 2).
47 B. Kurth, «Ein Freskenzyklus im Adlerturm zu Trient». dans: Jahrbuch des kunsthistori¬

schen Institutes der k.k. Zentral-Kommissionfür Denkmalpflege 1911, pp. 3sqq. -O. Paecht,
«Early Italian Nature Studies», dans: Journal ofthe Warburg and Counauld Institutes 1950,

pp. 13sqq. - N. Rasmo, Gli affreschi di Tone Aquila a Trento, Rovereto 1952.

48 E. Castelnuovo, «Les Alpes, carrefour et lieu de rencontre» (cit. note 3).

282



ä Lyon, ä Avignon. Ces voies paralleles, mais de signe oppose, auront leur
importance dans la physionomie particuliere que la culture artistique
viendra assumer ä la cour d'Amedee VIII, cette plaque tournante dans les

rapports Nord-Sud. C'est ä ce moment que se precise une tradition picturale
propre aux Etats de Savoie, oü elements lombards, avignonnais et germa-
niques se composent et se modifient sans s'annuler reciproquement. Cette
culture, qui a ses haut-lieux ä Sant'Antonio di Ranverso dans la vallee de
Suse, ä Fenis en Vallee d'Aoste, au chäteau de La Manta pres de Saluces, ä

Abondance, ä Geneve (ä Saint-Germain et dans la chapelle des Machabees
ä la Cathedrale)49 pourra se manifester bien au-delä des limites politiques de
la region.

Ainsi trouvons-nous dans l'eglise de Saint-Bamard ä Romans, pres de

Valence, des fresques etonnamment ressemblantes ä la produetion piemon-
taise-savoyarde, et qui, comme pour temoigner des rapports avec la
Provence, exhibent dans le fond une vue saisissante du Palais des papes. Peut-on
y reconnaitre l'ceuvre de Gregorio Bono, qui etait ä Avignon en 1418? Ou
celle de l'Avignonnais Robert Favier, qui travaille en 1426 ä Saint-Antoine-
du-Viennois, la maison-mere des Antonites, dont les rapports avec Sant'Antonio

di Ranverso au Piemont sont tres etroits? Ou encore celle de Giacomo
Jaquerio?

C'est une Situation somme toute semblable qui se presente dans le Tyrol
du Sud. Veritable creuset de cultures artistiques, le cloitre de la cathedrale de

Brixen reunit autour de ses arcades, appeles par les commandes des
chanoines du chapitre, des peintres locaux, d'autres venus de Lombardie,
d'autres encore de Boheme. Une etude comparative de ce qui se passait ä ce

moment dans les Etats de Savoie et au Tyrol serait profitable. Parmi les

problemes qu'il faudrait aborder en parallele, on notera celui de la construction

et de la decoration des chäteaux, les anciens edifices ne paraissant plus
correspondre ä l'image de la residence prestigieuse, teile qu'on la concevait
desormais. La cour est ainsi concüe dans le chäteau de Fenis, en vallee
d'Aoste, comme dans celui de Runkelstein, pres de Bolzano, comme un
espace unitaire ä ciel ouvert, oü le decor pictural confere aux murs exterieurs
la chaleur et la richesse de la tapisserie.

Une serie d'enquetes paralleles devra porter sur les investissements
artistiques, sur la vitesse de diffusion et la capacite de penetration du nouveau
style, sur la thematique enfin. Les grands exemples des cours de Bourgogne,

49 Les documents sur Jean Bapteur et Gregorio Bono ont ete publies par A. Dufour et F. Ra-
but: Les peintres et la peinture en Savoie du XIIIe au XIXe siecle («Memoires et Documents,
publies par la Societe Savoisienne d'Histoire et d'Archeologie» XII) 1870. Sur Bapteur: Sh.

Edmunds, «The Missais of Felix V and Early Savoyard Illumination», dans: Art Bulletin
1964, pp. 127-141; id., «New Lights on Bapteur and Lamy», dans: Atti delTAccademia delle
Scienze di Torino vol. 102 (1967/68), pp. 501-544. Sur la peinture de cette epoque ä la cour
de Savoie: C. Sterling, «Etudes Savoyardes», I: «Au temps du Due Amedee», dans: L'CEil,
octobre 1969, pp. 2-19.
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de Pavie ou de Verone se refletent et. comme par un phenomene de refrac-
tion, semblent se multiplier dans les dizaines et dizaines de chäteaux de
1'aristocratie alpestre. Aspect significatif de cette Situation: il n'y a, apparemment.

pas de differentiations sensibles entre les ceuvres commandees par des

personnes appartenant ä differents groupes sociaux. Le style neo-aristocra-
tique 1400 exerce une hegemonie tres nette. A ce moment, bourgeois nantis
de Sterzing, banquiers de Bolzano. chanoines du chapitre de Brixen.
communautes paysannes de Riffian. de Tramin et de Terlan rivalisent en
commandes et s'adressent ä des artistes qui s'expriment dans le meme langage.
Les differentes orientations artistiques qui s'etaient manifestees au XIVe
siecle ä Bolzano. Brixen et Meran et qui parvenaient ä rendre explicite la

physionomie des centres - l'un ä vocation commerciale, le deuxieme siege
d'un eveque et d'un chapitre tres puissant, le troisieme d'une petite cour
feodale - semblent s'attenuer.

Une distinetion pourra tout de meme etre faite entre le «grand style» d'un
peintre comme Jaquerio, et le langage plus populaire de certains artistes que
preferent des commanditaires moins fortunes et appartenant ä de veritables
ateliers itinerants.

Nous avons dejä eu l'occasion de rencontrer des ateliers itinerants aux
XIIIe et au XIVe siecles. mais la question se pose maintenant dans des

termes differents.
II ne s'agit plus de peintres venus d'ailleurs, des aires peripheriques de

l'empire byzantin. comme cela etait arrive pour les ensembles de Maria-
Trost ou de Saint-Martin ä Aime. ni des peintres venus de Padoue comme le

peintre de Matrei au XIIIe siecle et. au XIVe, les artistes qui travaillent ä

Bolzano. Cette fois. les ateliers itinerants sont formes par des artistes locaux.
se rendant de chaque cöte des Alpes, dans des endroits meme assez eloignes
entre eux, pour y executer des commandes. Un cas significatif est celui d'un
peintre qui travaille en 1451 dans les Alpes Maritimes, ä Auron, un hameau
situe tres haut en dessus de la vallee de la Tinee; on le retrouve dans la petite
eglise du cimetiere ä Lusernetta, pres de Torre Pellice, dans les «vallees
vaudoises» du Piemont. Plus tard, un autre atelier travaille ä San Benigno
Canavese, pres de Turin, et ä Lanslevillard, dans la haute Maurienne; il
laisse aussi des ceuvres ä Suse50.

50 L'identification du peintre d'Auron (voir V. H. Debidour, Tresorscaches du Pays Nlcois, cit.
note 22) avec le fresquisle de Lusernetta a ete faite independamment par G. Romano (voir
catalogue Jaquerio et il Golico lniernazionale. cit. note 2) et par moi-meme. Sur les ateliers
itinerants: F. Enaud. «Jean Baleison peintre». dans: An de France 1962. pp. 93-111. -
E. Brezzi. «Precisioni sull'opera di G. Canavesio. Revisioni critiche. dans: Boll. della Soc.

Piemontese di Arch. e Belle Arti XVIII (1964). pp. 35-56. - Z. Birolli. «11 formarsi di un
dialetto piltorico nella regione ligure-piemontese». dans: Boll. della Soc. Piemontese di Arch.

e Belle Arti XX (1966). pp. 115-125. - A. Lange. «Notizie sulla vita di Giacomo da Ivrea».
dans: Boll. della Soc. Piemontese di Arch. e Belle Arti XXU (1968). - E. Rossetti-Brezzi.
«Momenti della piltura piemontese. Avigliana-San Maurizio Canavese». dans: Boll. della
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A cöte des artistes directement rattaches aux cours, ou de ceux qui tra-
vaillent plutöt pour les villes et les puissants chapitres urbains, comme le

Fribourgeois Maggenberg, contemporain de Jaquerio, de Gregorio Bono et
de Jean Bapteur51, on trouve des ateliers qui se constituent en principe sur
une base locale et qui travaillent pour des communautes culturellement et

economiquement plus modestes. Souvent le style adopte par ces ateliers est

une reduction populaire du langage aulique des grands centres; il a
tendance, dans un registre diminutif, ä developper les caracteres directs, quotidiens,

qui etaient presents aussi dans le «sermo nobilis» du gothique
international52.

Adaptation, traduction, diminution, tout cela ne doit pas automatique-
ment comporter une idee de retard culturel. II arrive souvent que ces ateliers,
au moins dans les premiers temps de leur activite, introduisent, dans la

region oü ils operent, des nouveautes significatives. A travers leurs ceuvres,
on suit le passage de l'hegemonie du «style 1400» avec ses connotations
courtoises, au realisme des grands novateurs flamands.

La penetration de l'influence flamande, les resistances qu'elle a pu susci-

ter, ses rencontres avec le nouveau Systeme des formes montant du Sud:
voici encore un terrrain oü la prospection minutieuse des Alpes, une pros-
pection qui fasse sortir les monuments de leur isolement, qui parvienne ä les

situer dans un tissu connectif plus vaste, apporterait des lumieres nouvelles.
De ces rencontres, de ces resistances, de ces oppositions, quelque chose de

tres grand pourra naitre. En 1456, les paroissiens de Sterzing, la ville-etape
sur la route du Brenner enrichie par le trafic et par ses mines de plomb et

d'argent, Commandern pour leur eglise un maitre-autel ä Hans Multscher,
un des artistes les plus celebres de l'Allemagne meriodionale et en meme
temps l'un des premiers ä avoir introduit en territoire germanique les
nouveautes des grands flamands53. Le realisme brutal jusqu'au grotesque de

l'atelier de Multscher suscitait l'admiration des bourgeois de Sterzing, qui
s'imposerent des taxes pour pouvoir offrir ä leur eglise une ceuvre d'un tel
prestige. Cela semble un cas de colonialisme artistique: un colonialisme qui
s'explique non pas au niveau externe de l'imposition mais ä celui, plus am-
bigu et plus subtil parce qu'en apparence librement choisi, du goüt. Ce
n'etait pas la premiere fois qu'un cas pareil se presentait dans la region -
Bolzano n'avait-elle pas ete colonisee par des peintres italiens au XIVe
siecle? - et ce ne sera sürement pas le dernier. Mais voilä qu'une trentaine

Soc. Piemontese de Arch. e Belle Arti XXV-XXVI (1971/72), pp. 35-53. - G. Romano,
«Giovanni Canavesio», dans: Dizionario biografico degli Italiani XVII, Rome 1974, pp. 728-
731. - Catalogue de l'exposition Valle di Susa. Arie e Storia (cit. note 2).

51 Sur Pierre Maggenberg, G. Tröscher, Burgundische Malerei, pp. 308sq. (avec la bibl.
anterieure), M. Grandjean, La cathedrale de Lausanne, Lausanne 1977.

52 Un cas interessant de reduction populaire du «gothique international» est celui de Jacques
d'Ivree etudie par A. Lange, Notizie sulla Vita di Jacopo da Ivrea (cit. note 50).

53 N. Rasmo, Der Multscher-Altar in Sterzing, Bolzano 1963.
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d'annees plus tard, c'est un artiste des Alpes qui devient celebre bien au-delä
de sa region. Ce sera ä cet artiste-lä que les bourgeois de Salzbourg viendront
Commander le maitre-autel de leur eglise paroissiale qui devait, dans leurs
intentions, egaler en richesse, importance et beaute la prestigieuse cathedrale

de l'eveque. leur seigneur tout-puissant.
Or, si nous expliquions les qualites extraordinaires de l'art de Michael

Pacher - car c'est de lui qu'il s'agit - et par lä son succes international, ä
travers sa profonde Identification ä la nature alpine, nous tomberions dans
un determinisme ridicule. Encore une fois, il s'agit d'envisager les problemes
de facon dynamique et non pas statique. de comprendre ce que les hommes,
et par lä les artistes, ont su tirer d'une Situation et non pas d'enregistrer ce
que cette Situation leur a impose. Dans ce sens, la Situation de Pacher, son
süperbe dialogue avec les cultures artistiques de l'Italie du Nord et de
l'Allemagne du Sud, sa creation d'un langage nouveau qui tient compte dialec-
tiquement des differentes potentialites existant dans la region des Alpes,
plutöt que d'en subir passivement les predeterminations, represente le point
le plus haut d'une histoire complexe et tourmentee. Mais d'une histoire faite
de dialogues. de confrontations. de rencontres. mais non d'orgueilleuses
solitudes. de singularites, d'isolement.
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